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Eliane Sausse

Directrice

de l’Atelier

Arts-Sciences

The Boucle d’or et les 33 variations (Goldilocks and the 33 variations) project was awarded with 

the first international A.R.T.S. Prize launched in 2009 by the Atelier Arts-Sciences. 

With this project tender the Atelier opens its doors to new artists and scientists already working 

together as a team on their joint research project.

Facing a large variety of technological projects, poetics came the closest to the jury’s heart 

by opting for a research on soap film. This project, outside of research fields at CEA-Leti 

Grenoble is proof of the scientists’ willingness to be exceptionally open-minded. The Atelier 

Arts-Sciences is a breakthrough venture investigating interconnections between artists and 

scientists, and the A.R.T.S. Prize allows a new way of surveying this relationship by inviting 

researchers from other countries as well as from other disciplines. 

The laureates, Olivier Vallet, artist and scenographer, specialist in object theatre and Patrice 

Ballet from the University Joseph Fourier Grenoble1 (UJF) and from the French National Centre 

for Scientific Research (CNRS) supported by other French researchers, launch an experiment on 

soap film.

They aim at moving from an experimental unpredictability to a stable and reproducible 

technique while transferring technologies, adapting research methods to a flow of work.

Between Paris and Grenoble, during nine months, trials, tests and experiments allowed them to 

better understand soap film properties and most importantly to improve its stability.

Elisabeth Ballery, journalist observed their work at the Spectometry Laboratory in Saint Martin 

d’Hères and in the company’s workshop in Saint Fargeaux as well as during their meetings with 

the scientific team from CEA Grenoble, who provided them with their expertise to instigate new 

possibilities based on their own research.

The following pages will outline a one-year experiment shared by individuals and 

organizational groups that had not have the habit of working together, but this time their joint 

efforts resulted in producing a stage element, a soap curtain for the Rémouleurs Company. 

The audience discovered the soap film, a «liquid mirror» in the play of Boucle d’or et les 

33 variations (Goldilocks and the 33 variations) on the 1st October 2010 at Hexagone, Scène 

nationale in Meylan.
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Le projet Boucle d’or et les 33 variations a remporté le premier prix international A.R.T.S. lancé 

en 2009 par l’Atelier Arts-Sciences. 

Avec cet appel à projets, l’Atelier ouvre ses portes à de nouveaux artistes et à de nouveaux 

scientifiques mais surtout, propose aux équipes de se présenter déjà constituées autour d’un 

projet de recherche.

Face à une grande diversité de projets technologiques, c’est la poésie qui a gagné le cœur 

du jury en sélectionnant une recherche sur le film de savon. Ce projet hors des domaines de 

recherche du CEA-Leti Grenoble témoigne de la volonté d’une très grande ouverture de la part 

des scientifiques. L’Atelier Arts-Sciences  est un outil exploratoire des relations entre artistes 

et scientifiques et le prix A.R.T.S. permet de sonder cette relation autrement en accueillant des 

recherches venues d’autres pays comme d’autres secteurs de recherche.

Les lauréats Olivier Vallet artiste/scénographe, spécialiste du théâtre d’objets et Patrice Ballet 

de l’UJF/CNRS avec le soutien d’autres chercheurs français lancent donc une expérience autour 

du film de savon. 

Ce travail vise à passer de l’aléatoire expérimental à une technique 

stable et reproductible, il y sera question d’adaptation de technologie, 

adaptation de dispositifs de recherche à un travail en série. Entre 

Paris et Grenoble, pendant neuf mois, essais, tests et expériences 

permettent de mieux comprendre les propriétés du film de savon et 

principalement d’améliorer sa stabilité.

Élisabeth Ballery, journaliste, a observé les équipes au travail dans le Laboratoire 

Interdisciplinaire de Physique (LIPhy) à Saint-Martin-d’Hères comme dans l’atelier de la 

compagnie à Saint-Fargeaux ou encore lors de leurs rencontres avec les scientifiques du CEA 

qui ont proposé leur savoir-faire pour développer de nouvelles qualités s’appuyant sur leurs 

propres recherches.

Ces pages retracent une année d’expériences entre des individus et des structures qui n’avaient 

pas l’habitude de travailler ensemble et qui a abouti à la création d’un élément de scénographie 

pour la Compagnie des Rémouleurs.

Le public a découvert le film de savon, le miroir liquide, de la pièce Boucle d’or et les 33 

variations le 1er octobre 2010 à l’Hexagone Scène nationale de Meylan.

“ de l’aléatoire 

expérimental à une 

technique stable et 

reproductible ”

Élisabeth Ballery, journaliste et dirigeante d’une agence de presse, s’est 

immergée pendant plusieurs semaines dans les ateliers de la résidence Boucle 

d’Or et les 33 variations. Elle nous en restitue les différentes étapes et les 

principaux témoignages dans les pages de ce cahier.
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LE PRIX INTERNATIONAL A.R.T.S.
L’Atelier Arts-Sciences lance en 2009 le premier prix international A.R.T.S. (Art, 
Recherche, Technologie, Science) ouvrant ainsi ses portes à l’international et 
à de nouveaux projets croisés.
Le prix international A.R.T.S. récompense un projet qui associe les domaines 
artistique, technologique et scientifique en investissant par exemple 
les thématiques suivantes  : arts, micro, nano et bio-technologies - arts, 
énergies, matériaux et lumières - arts, logiciels et robotique - arts, sciences 
et représentations du monde.
Les projets présentés doivent obligatoirement réunir un binôme : un artiste/
un scientifique ou une compagnie/un laboratoire de recherche.
Les projets de recherche permettront l’adaptation de nouveaux outils 
technologiques et/ou scientifiques et poursuivront les objectifs de l’Atelier 
Arts-Sciences. Les projets doivent être de préférence applicables au domaine 
des arts de la scène.
Le jury est composé des membres du Conseil Scientifique et Artistique de 
l’Atelier Arts-Sciences. (voir p. 9)

Le projet lauréat du prix A.R.T.S. bénéficie : 
- d’une aide à la réalisation du projet d’une valeur de 30 000 €. Cette aide 
permet aux porteurs du projet de mener un travail commun de recherche 
dans le cadre de l’Atelier Arts-Sciences. 
- d’une restitution publique du projet à l’Hexagone Scène nationale.
- de la publication du rapport de recherche dans les Cahiers de l’Atelier.

C’est le projet Boucle d’or et les 33 variations qui remporte le premier prix 
A.R.T.S. de l’Atelier Arts-Sciences le 23 octobre 2009 à l’Hexagone Scène 
nationale de Meylan.
De gauche à droite : Patrice Ballet, ingénieur, Olivier Vallet, artiste lauréat, Eliane Sausse, directrice de 
l’Atelier Arts-Sciences, Antoine Conjard, directeur de l’Hexagone, Marie-Christine Tardy, maire de Meylan, 
Jean-Jack Queyranne, président de la Région Rhône-Alpes.

THE INTERNATIONAL A.R.T.S. PRIZE

The Atelier Arts-Sciences launches the first international A.R.T.S. Prize (Art, 
Research, Technologies, Science) in 2009 thereby opening international 
doors and ways towards new cross projects.
The international A.R.T.S. Prize awards a cross-disciplinary project combining 
fields of art, technology and science investigating into one of the following 
fields: arts, micro, nano and bio-technologies - arts, energy, materials and 
light - arts, software and robotics - arts, science and world representations.
Projects must bring together a company/research laboratory or an artist/
scientist pair.
Research projects will allow adapting technological and/or scientific 
innovations and will be in line with the objectives of the Atelier Arts-
Sciences. Projects should be relevant to stage performances.
The Jury is composed of members of the Scientific and Artistic Committee 
(SAC) of the Atelier Arts-Sciences. (p. 9)

The winning project shall be awarded with: 
- a grant of 30,000 € to carry out their project This grant shall enable the 
project holders to conduct a joint research within the framework of the 
Atelier Arts-Sciences. 
- a public stage representation of the project at Hexagone Scène Nationale 
in Meylan
- the publication of a research report in the Cahiers de l’Atelier.

The first international A.R.T.S. Prize of the Atelier Arts-Sciences was awarded 
to the project of “Boucle d’or et le 33 variations” (Goldilocks and the 33 
variations) on 23 October 2009 at Hexagone Scène Nationale in Meylan.
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L’ATELIER ARTS-SCIENCES
Entre innovation technologique, innovation sociale, recherche 
scientifique et artistique l’Atelier Arts-Sciences est une 
plateforme de recherche commune au CEA-Leti Grenoble et à 
l’Hexagone Scène nationale de Meylan, ouverte à des binômes 
d’artistes et de scientifiques. 

HISTORIQUE
Depuis 2003, dans le cadre des Rencontres-i, Biennale Arts-
Sciences-Entreprises, l’Hexagone Scène nationale de Meylan et le 
CEA entretiennent des relations étroites, fructueuses et fécondes. 
À partir de 2007 ils s’engagent sur un projet commun, l’Atelier 
Arts-Sciences dans lequel chaque structure s’investit de manière 
significative. Aujourd’hui une équipe de 12 personnes assure la 
mise en œuvre des objectifs et se consacre à la réalisation de ce 
projet original et innovant qui trouve particulièrement sa place 
sur le territoire grenoblois avec une ouverture nationale et 
internationale. L’Atelier Arts-Sciences, dirigé par Éliane Sausse 
propose à des binômes d’artistes et de scientifiques de travailler 
ensemble lors de résidence de recherche, sur des projets de leur 
choix. Les projets sont validés par le comité directeur constitué 
de Jean Therme, directeur du CEA Grenoble et de Antoine 
Conjard, directeur de l’Hexagone Scène nationale de Meylan. Un 
Conseil Scientifique et Artistique* présidé par Michel Ida réfléchit 
aux thématiques et aux domaines de travail. 
Enfin, Les Cahiers de l’Atelier sont une publication de l’Atelier 
qui paraît à l’issue de chaque résidence et témoignent des 
recherches effectuées. 

OBJECTIFS
Intégrer des technologies nouvelles dans les productions 
artistiques • Innover et faire évoluer la technologie et 
alimenter la créativité des ingénieurs, chercheurs • Enrichir 
les méthodologies de travail de chacun • Questionner les 
champs d’application • Faciliter les représentations du 
monde induites par les recherches scientifiques • Confronter 
les expériences.

PROJETS RÉALISÉS
2007 - Résidence 1 / Virus//Anti-Virus. 2008/2009 - 
Résidence 2 / Le Ballon d’EZ3kiel et les Mécaniques poétiques 
d’EZ3kiel. 2010 - Résidence 3 / Boucle d’or, prix international 
A.R.T.S. 2009. 2010 - Résidence 4 / EXEO

ACTUALITÉS
2010/2011 - Résidence 5 / Adrien Mondot [XYZT] et logiciel 
eMotion V2. 2010/2011 - Résidence 6 / L’écorce du vent, prix 
international A.R.T.S. 2010. 2010/2011 - Résidence 7 / Denis 
Charolles Le Moulin à ouïr. 

PERSPECTIVES 
En dehors des temps de résidence des projets émergent : une 
recherche sur la relation homme/machine avec le compositeur 
Vincent-Raphaël Carinola • Des questionnements sont posés 
sur le monde scientifique à travers des spectacles comme dieu 
est-elle une particule ? de Myriam Menant • La production d’un 
élément de scénographie avec Adrien Mondot pour le spectacle 
Ciels mis en scène par Wajdi Mouawad… • Des journées IP, 
Informations et prospectives où artistes et chercheurs se 
rencontrent.

*Le CSA constitue le jury du prix A.R.T.S. et compte aujourd’hui 26 membres. *The Scientific and Artistic Committee and the A.R.T.S. Prize Jury today comprise 26 members. 

ATELIER ARTS-SCIENCES
A platform of joint research shared by CEA-Leti Grenoble and 
Hexagone Scène nationale in Meylan combining technological 
and social innovation, scientific and artistic research open to 
artist/scientist pairs.

HISTORY
Since 2003, within the framework of the Rencontres-i Arts-
Sciences-Corporations Biennial, the Hexagone Scène Nationale 
in Meylan and the CEA has kept strong, fruitful and enriching 
relationships. From 2007, they have been engaging themselves in 
a joint project, the Atelier Arts-Sciences, where each organization 
has provided a significant contribution. Today, a team of 12 people 
ensure that objectives will be reached and they dedicate themselves 
to carry out this genuine and innovative project especially suited 
to the Grenoble region open to new perspectives on a national as 
well as international scope. The Atelier Arts-Sciences, directed by 
Eliane Sausse, gives an opportunity to artist and scientist pairs to 
work together on a joint project of their choice in the framework 
of research residencies. Projects are validated by the Board of 
Directors composed of Jean Therme, Director of CEA Grenoble and 
Antoine Conjard, Director of Hexagone Scène National in Meylan. A 
Scientific and Artistic Committee*, directed by Michel Ida specifies 
the themes and the fields of research.  
Finally, the Cahiers de l’Atelier, a publication series issued at the 
end of each residency gives an insight into the research that was 
carried out.

OBJECTIVES
Integrating new technologies in artistic productions • 
Innovating and fostering technological progress and 
stimulating engineers’ and researchers’ creativity • 
Enriching the working methods of each and everyone • 
Questioning the fields of application • Facilitating world 
representations induced by scientific research • Contrasting 
experiences.

COMPLETED PROJECTS
2007 Residency 1 / Virus//Anti-Virus. 2008/2009 Residency 
2 The Balloon and Poetic Mechanics by the EZ3kiel group. 
2010 Residency 3 / Boucle d’or (Goldilocks), laureate of the 
international A.R.T.S. Prize 2009. 2010 Residency 4 / EXEO

CURRENT PROJECTS
2010/2011 Residency 5 / Adrien Mondot [XYZT] and eMotion 
V2 software. 2010/2011 Residency 6 / L’écorce du vent (The 
Skin of the Wind), laureate of the international A.R.T.S. Prize 2010. 
2010/2011 Residency 7 / Denis Charolles Le Moulin à ouïr (The 
Audible Mill).

PERSPECTIVES
Projects have been emerging outside the residencies: research 
on the human/machine relationship with the composer Vincent-
Raphaël Carinola • Questioning the scientific world through 
performances by Myriam Menant, dieu est-elle une particule? 
(Is God a Particle)? • Producing a stage element with Adrien 
Mondot in the Ciels (Skies), a play by Wajdi Mouawad... • IP 
Days, Information and Prospecting, bringing together artists 
and scientists.
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Après une compagnie chorégraphique et un groupe 
de musique, c’est au tour d’une compagnie de ma-
rionnettistes et de théâtre Les Rémouleurs, d’avoir 
été primée et accueillie en résidence au sein de 
l’Atelier Arts-Sciences.

Quels buts recherchons-nous  en faisant travailler 
ensemble des artistes et des scientifiques ? 

Nous sommes convaincus que la science, et plus 
largement les technologies, ne peuvent évoluer en 
dehors de leur environnement économique et socié-
tal. Dans le même temps, les artistes sont porteurs 
d’avant-gardes, d’intuitions, de regards créatifs, 
qui ont rarement l’occasion de croiser les chemins 
de la science. Les expériences que nous menons au 
sein de l’Atelier Arts-Sciences montrent que les uns 
et les autres, bien qu’issus de formation et d’univers 
très différents, peuvent apprendre ensemble, déve-
lopper des langages communs, s’inspirer mutuelle-
ment, et s’enrichir de ces visions croisées. Mieux, les 
artistes peuvent avoir besoin des technologies pour 
développer de nouvelles créations, et les scienti-
fiques découvrir au travers de ces objets de rupture 
de nouvelles expérimentations à conduire.

Ces objectifs, nous avons encore une fois eu l’occa-
sion de les vivre au cours de cette résidence, lau-
réate du prix international A.R.T.S. 

Au départ, Olivier Vallet, fondateur de la Compa-
gnie les Rémouleurs, a exprimé un besoin dans son 
dossier de candidature : démultiplier les possibilités 
scéniques offertes par un film de savon, utilisé à 
la fois comme écran souple et pour ses capacités 
réflexives sur scène, pour un spectacle jeune public 
autour du conte Boucle d’Or. 
Ce projet, choisi à l’issue d’une sélection rigou-
reuse par le jury de l’Atelier Arts-Sciences, s’est vu  

remettre le 23 octobre 2009 le prix A.R.T.S, qui lui a 
ouvert les portes de la résidence.

Accueilli au Laboratoire Interdisciplinaire de Phy-
sique de l’UJF-CNRS et au CEA, Olivier Vallet a pu 
atteindre, un an plus tard, ses résultats  : utiliser 
pour sa mise en scène le film de savon, objet scien-
tifique totalement réinterprété, revisité par des 
comédiens-marionnettistes. Le film de savon était 
ainsi pleinement opérationnel lors de la première 
représentation du spectacle de Boucle d’Or et les 33 
Variations, donnée le 30 septembre 2010 à l’Hexa-
gone Scène nationale de Meylan.
Les scientifiques ont eux, au cours de cette colla-
boration, appris des propres conditions de mise en 
œuvre et d’exploitation d’un tel objet, et approfondi 
les paramètres physiques à l’origine de la stabilité 
du film. Plus largement, ils se sont impliqués dans 
la construction de l’œuvre et ont pu s’imprégner, 
ou suivre dans le temps les processus d’élaboration 
d’une création artistique. 

C’est le résultat de cette expérience qui est livré ici.

Les qualités des trois résidences qui se sont dé-
roulées depuis 2007, chacune dans des univers 
très différents, nous encouragent à poursuivre 
et à aller encore plus loin. Certes, il ne s’agit pas 
toujours de résultats au sens où l’entend la com-
munauté scientifique - encore que l’expérience des  
Rémouleurs nous ait plutôt démontré le contraire. 
Elles constituent en revanche des champs d’expéri-
mentations privilégiés, au croisement du technique 
et de l’humain, à l’interférence entre le rationnel 
et le beau, le sensible. Nous avons tous à gagner à 
croiser nos approches, meilleur moyen pour enrichir 
notre créativité !

Le mot du président 
du Conseil Scientifique et Artistique de l’Atelier Arts-Sciences

Michel IDA
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Following in the steps of a choreographic company and a music group, this time it was a 
puppeteers group and theatre, the Rémouleurs Company, who was awarded and invited to a 
residency at the Atelier Arts-Sciences.

What is our ambition in bringing artists and scientists together in their work? 

We believe that science and in a broader sense, technology, cannot progress outside their 
economic and societal environments. Artists convey avant-gardism, intuition and creative 
views that rarely happen to encounter the pathway of science.  Experiments that we carry out 
at the Atelier Arts-Sciences show that both artists and scientists, coming from very different 
backgrounds, can learn together, develop new languages, get mutually inspired and enriched 
by the intersection of different views. Furthermore, artists may need technology to produce 
new performances, while scientists may get inspiration from these breakthrough objects for 
new experiments.

This residency, laureate of the International A.R.T.S. Prize 2009, gave us once again the chance 
to experience these ambitions.  

As a first step, in his application Olivier Vallet, founder of the Rémouleurs Company, outlined 
the necessity of multiplying the stage possibilities that soap film can provide, being used as 
a flexible screen and a reflective object on stage in a show for young audiences based on the 
Goldilocks tale.   
Following a rigorous selection process by the jury of the Atelier Arts-Sciences, this project 
was selected and awarded with the A.R.T.S. Prize on 23rd October 2009. The Prize opened the 
doors to the residency. 

Olivier Vallet, invited to the Physical Spectrometry Laboratory of the University Joseph Fourier, 
CNRS and of CEA Grenoble, after one year was able to obtain his results: to use the soap film 
in his show, a scientific object reinterpreted, re-inhabited by actor-puppeteers. Therefore, the 
soap film was operational in every respect at the first performance of the «Boucle d’or et les 
33 variations» (Goldilocks and the 33 variations) on 30th September 2010 at Hexagone Scène 
Nationale in Meylan.
During this collaboration, scientists themselves have learnt the specific conditions of how 
to implement and how to use such an object and they also have improved the physical 
parameters of the film stability. In a broader sense, they have been involved in the creative 
process and were able to assimilate or to follow the evolution of an artistic production.  

The following pages will present the outcome of this experience.

We have been encouraged by the quality of the past three residencies since 2007, each one 
from very different domains, to pursue and to go even further. Certainly, results are not always 
to be understood the way the scientific community understands them, though the experience 
with the Rémouleurs has proven the contrary of this assumption.  On the other hand, they 
represent privileged fields of experimentation at the intersection of what is technical and 
what is human, at the interface between the realms of reason and beauty, the realm of senses.  
We can all benefit from the intersection of our approaches, the best way to boost our creativity.

Le Conseil Scientifique 
et Artistique
Président : Michel Ida

Franck Bauchard, directeur adjoint de la 

Chartreuse, directeur du CNES, Centre National des 

Écritures du spectacle, Villeneuve les Avignon

Jacques Bonniel, sociologue, Université Lyon 2, 

vice-président Lyon 2 

Laurent Chicoineau, directeur du CCSTI - La 

Casemate, Grenoble

Yves Fouillet, ingénieur, CEA-Grenoble

Emmanuel Guez, CNES, Centre National des 

Écritures du spectacle, Villeneuve les Avignon

Philippe Mouillon, artiste plasticien et sociologue, 

Laboratoire Sculpture Urbaine, Grenoble

Philippe Klein, ingénieur, CEA-Grenoble

Étienne Klein, physicien, CEA - Saclay et professeur 

de philosophie des sciences, Paris

Patrick Pajon, sémiologue, Centre de Recherche sur 

l’Imaginaire Université Stendhal - Grenoble 3

Philippe Quinton, directeur de l’ICM, Institut de la 

Communication et des Médias, Université Stendhal 

- Grenoble 3

Adrien Mondot, artiste, informaticien

Jean-Claude Serres, consultant organisation et 

management, Grenoble

Benoit Thibergien, directeur du festival Les 38es 

Rugissants, Grenoble

Philippe Mallein, sociologue, conseiller scientifique 

en sciences humaines et sociales auprès du CEA, 

Université Pierre Mendès-France, CNRS-Grenoble, 

Guy Saez, directeur de PACTE, Politiques Publiques, 

Action politique, Territoires, Grenoble

Patrice Senn, expert Telecom et micro électronique, 

conseiller scientifique à MINATEC IDEAs 

Laboratory® 

Et les membres de l’Atelier Arts-Sciences, Michel 

Ida, CEA-Leti, président du CSA, Tiana Delhome, CEA, 

Leti, Dominique David, CEA-Leti, Antoine Conjard, 

directeur Hexagone Scène nationale de Meylan, 

Éliane Sausse secrétaire générale Hexagone Scène 

nationale de Meylan et directrice de l’Atelier Arts-

Sciences, Laurence Bardini, assistante de direction 

Hexagone Scène nationale de Meylan, Nathaly 

Brière CEA-Leti, chargée des relations entre les 

artistes et les chercheurs, Jérôme Planes, CEA-INAC, 

Angelo Guiga, CEA-Leti

Opening words from the president of the Scientific and Artistic 
Committee of the Atelier Arts-Sciences
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Créée en 1983 par Olivier Vallet et Anne Bitran, la com-
pagnie Les Rémouleurs s’est développée en explorant 
des voies originales et marginales  : théâtre de rue, 
théâtre musical, marionnettes, théâtre scientifique. Ses 
trois axes majeurs ont été :
- La redécouverte de procédés oubliés (du XVIIe au 
XIXe siècle  : camera obscura et camera lucida, lan-
terne magique, catoptrique, etc.), mis au service d’un 
propos contemporain. Olivier Vallet et Anne Bitran 
s’appuient pour la plupart de leurs spectacles sur des 
techniques couramment utilisées par les fantasma-
gories des XVIIIe et XIXe (techniques de la projec-
tion d’images «  mouvementées  » mises au point par 
Etienne–Gaspard Robertson ou le physicien Charles), 
conçues à l’époque pour impressionner les foules 
avec leurs cortèges de démultiplications d’ombres,  lu-
mières mouvantes, projections d’images animées, 
souvent accompagnés de bruitages, rideaux de  
fumée et vapeurs d’encens. Toutes ces techniques ont 
précédé l’avènement des effets spéciaux qui seront en-
suite couramment utilisés par la cinématographie.
- La recherche de nouvelles formes scéniques capables 
de toucher de nouveaux publics adaptées à des lieux 
de représentation différents : bars, fermes, églises, châ-
teaux…
- La spécificité du travail avec la musique, qui, interpré-
tée en direct, cesse d’être un simple accompagnement 
de l’action théâtrale pour devenir son ressort drama-
turgique.

Les spectacles de la compagnie Les Rémouleurs ont été 
diffusés dans de nombreux Centres dramatiques natio-
naux, Scènes nationales et Scènes conventionnées, ainsi 
que dans d’autres réseaux (Cité des Sciences, Cité de la 
Musique, Théâtre de la marionnette à Paris, Jeunesses 
Musicales de France, Fédération des Œuvres Laïques, 
etc.). À l’Hexagone de Meylan, la compagnie a notam-
ment joué les spectacles Ginette Guirolle, Le Nombril 
d’Adam et Lubie.

La compagnie met relativement peu de spectacles en 
route compte tenu des temps de maturation d’une créa-
tion, mais ceux-ci connaissent en général des carrières 
assez longues et touchent de vastes publics. Ainsi son 
premier spectacle Pierre et le loup a dépassé les cinq 
cents représentations, et Ginette Guirolle, Le Nombril 
d’Adam et Hulul (toujours en exploitation) deux cent 
cinquante.

En plus de la production de spectacles vivants, la 
compagnie poursuit son travail de développement de 
techniques innovantes, qui s’est vu récompensé par le 
prix Lumière aux Trophées Louis Jouvet en 1998, 2000 
et 2002. En 2005, l’historien des sciences Bruno Latour 
a passé commande d’une reconstitution de la machine 

LES RÉMOULEURS  
une compagnie aux frontières  
de l’art et de la technique
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Olivier Vallet
Montreur d’ombres, comédien
Concepteur d’effets spéciaux lumineux (ombres et projections)

Les débuts d’Olivier Vallet doivent beaucoup au hasard : étudiant, il se produit avec 
un orgue de barbarie sur les places publiques pour gagner quelque argent. C’est parce 
que son professeur d’université perd son mémoire de Maîtrise qu’il se décide à se 
consacrer entièrement au spectacle, et bientôt aux marionnettes et théâtres d’ombres. 
Fasciné par la lumière, Olivier Vallet travaille depuis une dizaine d’années à renou-
veler le langage de l’image animée au théâtre, en lui offrant de nouveaux moyens 
d’expression inspirés des techniques anciennes de projection. Ses inventions ont été 
récompensées à trois reprises par le Prix Lumière aux Trophées Louis Jouvet, (en 1998 
pour la conception d’un gobo articulé, en 2000 pour le Cyclope, épiscope permettant la 
projection animée et en couleurs d’objets en volume, en 2002 pour la réalisation d’un 
système de projection avec effet 3D à base de miroirs souples).
Outre son apport aux créations de la Compagnie les Rémouleurs, Olivier Vallet parti-
cipe à diverses aventures théâtrales qui toutes, d’une manière ou d’une autre, mettent 
en jeu la lumière, les ombres et les projections. Il intervient également lors d’événe-
ments spectaculaires, et a réalisé des machines optiques pour plusieurs musées.

	 L’équipe artistique du spectacle Boucle d’or et les 33 variations 

Anne Bitran, metteuse en scène
Jacques Jouet, auteur
Jehanne Carillon, comédienne
Bénédicte Ober, comédienne
Jeanne Bleuse, pianiste
Elsa Dedieu, assistante à la mise en scène
Alain Juteau, scénographe, fabricant d’éléments de décor
Benoît Aubry, création lumière, jeu
Catherine Coustère, costumes

É Q U I P E   A R T I S T I Q U E

optique du Père Nicéron (1632) pour une ex-
position au ZKM (Zentrum für Kunst und Me-
dientechnologie, Karlsruhe). Suivront plusieurs 
commandes, dont un système de projection 
d’images sur écran de brouillard pour la Scène 
nationale de Marne-la-Vallée.
Par ailleurs, la compagnie, qui anime réguliè-
rement des ateliers auprès des amateurs et des 
jeunes professionnels, a débuté en mars 2009 
une résidence de trois années dans la ville de 
Saint-Fargeau-Ponthierry (77). Elle y travaille 
autour de la mémoire industrielle et technique 
d’une ancienne imprimerie de papiers peints.
La compagnie Les Rémouleurs est convention-
née avec la Drac Ile de France. Elle bénéficie 
du soutien de la Région Ile de France, du dé-
partement de Seine et Marne et de la ville de 
Saint-Fargeau-Ponthierry. 
En 2009-2010, l’obtention du Prix A.R.T.S. remis 
par l’Atelier Arts-Sciences et le déroulement de 
la résidence à l’Hexagone Scène nationale de 
Meylan, ont permis de finaliser la mise au point 
et les conditions optimales de réalisation d’un 
film de savon, à usage scénographique.
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LIPhy - Laboratoire 
Interdisciplinaire de Physique 
(laboratoire mixte CNRS- 
Université Joseph Fourier)

Le LIPhy comprend 51 chercheurs ou enseignants chercheurs, 
et 30 ingénieurs ou techniciens administratifs. Il est dirigé 
par Thierry Dombre. Son projet scientifique s’articule autour 
de trois grands axes :
1 - La matière complexe
Avec comme sujets d’intérêt :
. L’étude de la morphologie et de la dynamique (déforma-
tions et mouvements) d’objets mous  : vésicules, gouttes, 
bulles, coques, plaques.
. L’étude des propriétés mécaniques et de l’écoulement de 
fluides complexes  : suspension de bulles, vésicules, poly-
mères, cellules biologiques.
. L’étude de l’organisation, de la déformation, et du mouve-
ment de molécules organiques au sein d’un cristal, d’un li-
quide ou d’un gel évoluant spontanément ou soumis à diffé-
rentes sollicitations mécaniques, thermiques, photoniques…
Une partie de ces recherches a des implications en biolo-
gie et en médecine soit parce qu’elles concernent des objets 
« biomimétiques » dont la structure et le comportement rap-
pelle des situations rencontrées dans les êtres vivants, soit 
parce qu’elles portent directement sur des objets biologiques 
(cellules, biomolécules).
2 – La physique du vivant
Il s’agit essentiellement d’études des propriétés physiques 
ou du comportement d’objets et molécules biologiques, de 
cellules individuelles ou de populations dispersées ou ag-
glomérées en tissus, de leur évolution propre ou induite, ou 
encore de développements instrumentaux pour l’observa-
tion, l’étude ou la manipulation de molécules. 
3 - L’optique et ses applications (notamment pour les géos-
ciences et l’environnement)
Les travaux du laboratoire permettent d’aborder des ques-
tions situées aux frontières de la biologie et de la physique : 
comment naissent les formes dans la nature ? Comment un 
matériau peut-il être à la fois solide et liquide (exemple de la 
mousse, ou de matériaux en situation de gravité) ? Comment 
l’observation des mécanismes d’assemblage, de développe-
ment, permettent-ils de mieux comprendre les fluctuations 
dans les systèmes biologiques, et par exemple contribuer de 
façon directe à la recherche médicale sur le cerveau (circula-
tion du sang, cancer, dégénérescence…) ?

Thierry Dombre a ouvert les portes du laboratoire en mettant 
à disposition du projet de recherche les scientifiques Patrice 
Ballet et Catherine Quilliet.

É Q U I P E ( S )   S C I E N T I F I Q U E ( S )

Un laboratoire aux interfaces  
de la physique et du vivant

Les chercheurs 
du LIPhy

Patrice BALLET
Ingénieur d’études

Depuis 1999, Patrice Ballet travaille pour le Laboratoire Interdisciplinaire 
de Physique de Grenoble I (laboratoire mixte CNRS-Université 
Joseph Fourier). En tant qu’ingénieur d’études, il est spécialisé dans 
la conception, la réalisation et la mise au point de systèmes de 
mesures et de caractérisations. Il développe en outre des programmes 
informatiques d’acquisition de données et de pilotage, et réalise 
des ensembles mécaniques, dont la machine de test qui a permis les 
essais en série de films de savon. Il avait été précédemment à l’origine 
avec François Graner du film de savon géant produit pour l’Année 
Mondiale de la Physique. Avant 1999, Patrice Ballet a créé une société 
de prestation de services en ingénierie et a travaillé pour plusieurs 
grandes entreprises (Centre national d’étude des télécommunications 
de Meylan, Thomson semiconducteurs) 

Catherine QUILLIET
Enseignant chercheur

Maître de Conférences à l’Université Joseph Fourier (Grenoble I), 
Catherine Quilliet fait partie de l’équipe de recherche de Dynamique 
des Fluides Complexes et Morphogénèse (DyFCom), située au sein du 
Laboratoire Interdisciplinaire de Physique de Grenoble I (laboratoire 
mixte CNRS-Université Joseph Fourier). L’équipe de recherche 
s’intéresse notamment à la structure et la dynamique des mousses, 
à la rhéologie de fluides complexes, à la biorhéologie (mécanique de 
la cellule vivante), à la morphogénèse, aux instabilités et fluctuations 
d’interfaces. Les répétitions de la Compagnie Les Rémouleurs et la 
démonstration des films de savon obtenues pour le spectacle de Boucle 
d’Or et les 33 variations l’ont littéralement captivée.
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Le CEA-Leti au cœur 
des technologies du futur

Le Commissariat à l’énergie atomique et aux 
énergies alternatives (CEA) est un organisme 
public de recherche qui intervient dans quatre 
grands domaines : les énergies décarbonées, la 
défense et la sécurité globale, les technologies 
pour l’information, et les technologies pour la 
santé. Pour développer l’innovation dans chacun 
de ses domaines, il s’appuie sur une recherche 
fondamentale d’excellence en sciences de la 
matière et en sciences de la vie. Au sein du CEA, 
le Laboratoire d’Électronique de Technologie 
de l’Information (CEA-Leti) travaille en étroite 
collaboration avec l’industrie pour accroître 
leur compétitivité par le développement et le 
transfert de technologies innovantes. C’est la 
réussite de cette mission qui justifie le label 
Carnot attribué à l’institut Leti depuis 2006. Le 
CEA-Leti concentre son activité sur les micro 
et nano technologies et leurs applications aux 
systèmes et composants de communication 
sans fil, à la biologie et la santé, à l’imagerie, 
et aux Micro-Nano Systèmes (MNS). Partenaire 
principal du campus MINATEC, le CEA-Leti 
dispose de 8 000 m² de salle blanche de dernière 
génération, fonctionnant 24h/24 et 7j/7, pour le 
traitement de plaquettes de 200 mm et 300 mm 
de diamètre. Avec ses 1 200 employés, le CEA-
Leti forme plus de 150 doctorants et accueille 
200 collaborateurs des sociétés partenaires 
et dispose d’un portefeuille de plus de 1  500 
brevets. Plus d’informations : www.leti.fr

L’Atelier Arts-Sciences est rattaché à la direction 
du Leti. Les résidences se déroulent en partie 
dans les laboratoires et avec des équipes de cet 
institut.

Les chercheurs du CEA-Leti

Angelo GUIGA
Technicien, CEA-Leti 
Département DSIS  Systèmes et Intégration dans les Systèmes

Angelo Guiga, à l’issue d’expériences éclectiques au CEA-Leti dans les domaines de 
l’infrarouge, de l’informatique, l’électronique, l’optique ou le magnétisme, a rejoint l’équipe 
de l’Atelier Arts-Sciences. Il s’est impliqué dans le travail de collaboration entre les artistes et 
les scientifiques du CEA dès le démarrage des résidences et a été chef de projet des résidences 
EZ3kiel. Il se passionne en outre pour l’astronomie, la robotique et la science-fiction.

Yves FOUILLET
Ingénieur Chercheur, CEA-Leti Département DTBS Technologies pour la Biologie et 
la Santé - membre du Conseil Scientifique et Artistique de l’Atelier Arts-Sciences

Ingénieur du département pour la Biologie et la Santé du CEA-Leti, Yves Fouillet contribue 
à des projets importants de recherche sur la miniaturisation des instruments et systèmes 
d’analyse servant au diagnostic médical. Pour connecter les fluides et les faire réagir entre 
eux, les équipes du CEA-Leti utilisent l’électrostatique et des phénomènes d’électromouillage 
qui vont servir à modifier la mouillabilité des surfaces. Ces travaux de recherche ont abouti à 
l’élaboration d’un laboratoire sur puce de 2 cm de côté. 
Yves Fouillet est à ses heures perdues un passionné de photo, et il s’attache à saisir, avec 
de splendides effets de couleur, le moment précis où une goutte vient frapper la surface 
d’un liquide et déclencher une multitude d’ondes et de vaguelettes. Ses photos publiées 
sur Internet ont été justement appréciées par une communauté d’amateurs. À l’issue de la 
rencontre avec Olivier Vallet, Yves Fouillet a en outre conduit « dans son garage » ses propres 
tests de réalisation de films de savon. Il a obtenu des irisations et effets de lumière qu’il a 
magnifiquement photographiés.

Jean BRUN
Ingénieur Chercheur, CEA-Leti 
Département DIHS Intégration Hétérogène sur Silicium 

Au sein du CEA-Leti, Jean Brun contribue à l’émergence de nouvelles applications pour 
l’industrie textile, grâce à l’introduction de puces (leds, RFID…) au niveau de la fibre du textile. 
Les usages dans les domaines de la traçabilité, de la lutte contre la contrefaçon, ont un fort 
potentiel.

Françoise VINET
Ingénieur Chercheur, CEA-Leti 
Département DTBS Technologies pour la Biologie et la Santé

Chimiste normalienne spécialisée en photophysique, Françoise Vinet dirige aujourd’hui le 
plateau Biologie et fonctionnalisation du Pôle Nanobio. Spécialiste de la caractérisation de 
molécules, elle conduit des travaux de détection et d’analyse de la réponse d’un système 
fonctionnel ou d’un système vivant à un événement chimique ou biologique. Dans le cadre 
du projet de résidence, elle a reçu l’équipe des Rémouleurs dans son laboratoire pour les 
orienter vers une nanoémulsion qui permettrait de colorer le film de savon ou d’obtenir un 
film opaque.
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La rencontre entre les artistes de la compagnie Les Rémou-
leurs et les scientifiques au sein de la troisième résidence 
de l’Atelier Arts-Sciences s’est nouée autour d’un objet inat-
tendu : un film de savon. 

ÉTAPE  1  : Tout a commencé en 2009 avec un projet  
artistique original imaginé par Olivier Vallet, comédien, 
marionnettiste, concepteur d’effets spéciaux, et comme il 
s’intitule lui-même, « montreur d’ombres ». Pour une créa-
tion jeune public, le comédien de la compagnie Les Rémou-
leurs a songé à utiliser plusieurs variations du conte Boucle 
d’Or. Afin de générer plusieurs points de vue possibles sur 
cette histoire, Olivier Vallet était à la recherche d’un support 
susceptible de renvoyer une multiplicité d’images au spec-
tateur. Celles-ci devaient être plus ou moins évocatrices 
ou suggestives pour laisser libre champ à l’interprétation 
et à l’imaginaire des enfants. La photo d’un film de savon 
aperçue dans un ouvrage scientifique l’a bientôt fasciné  : 
« Ce film fin, souple et mouvant, sans cesse traversé d’irisa-

tions, m’a convaincu de l’intérêt plastique et théâtral qu’of-
frirait un tel dispositif sur scène, raconte-t-il. Les difficultés 
étaient toutefois nombreuses  : «  Il nous fallait concevoir 
un objet transportable et démontable facilement, l’instru-
ment devait ensuite satisfaire les normes scéniques mini-
males, notamment en termes de projections de liquide sur 
le plateau. Il fallait enfin, et c’était la tâche la plus impor-
tante, que les résultats soient reproductibles : nous devions 
réduire au minimum la part d’aléatoire que comporte un tel 
objet, dont on ne peut à l’heure actuelle jamais prédire la 
durée d’existence… ».

ÉTAPE  2  : Pour réaliser ses premières expériences et 
obtenir un film de savon le plus stable possible dans le 
temps, Olivier Vallet disposait de plusieurs références. 
Il s’est procuré l’ouvrage scientifique «  ce que disent les 
fluides  », écrit par Étienne Guyon, directeur honoraire de 
l’École normale supérieure de la rue d’Ulm et chercheur à 
l’ESPCI (Paris), Jean-Pierre Hulin, directeur de recherche au 

The bond between the «Rémouleurs Company’s” artists and 
the scientists has been tied by an unexpected object: a 
soap curtain, during the third residency of the Atelier Arts-
Sciences. 

STAGE 1: It all started in 2009 by a genius artistic project 
imagined by Olivier Vallet actor, puppeteer, special effects 
designer and as he describes himself, a «shadow shower». 
The «Rémouleurs Company’s” actor thought about presen-
ting several variations of the Goldilocks tale in a show for 
young audiences. In order to generate several possible 
viewpoints of the story, Olivier Vallet was searching for 
a support enabling him to project multiple images to the 
audience. This had to be very subtly evocative or suggestive 
to leave children free in their interpretation and imagina-
tion. He has quickly been fascinated by a photo of a soap 
curtain that he saw in a scientific work. «This thin curtain, 
soft and ever-changing, continuously pierced by iridescence 
has convinced me about the plastic and theatrical interest 

that such a device could bring to the stage» says Olivier 
Vallet. We encountered though many difficulties. «We had 
to design an easy-to-transport and easy-to-dismantle 
object that conforms to minimum stage standards, in parti-
cular while projecting liquid on the stage. And finally, and 
this was the most crucial point, we had to make the results 
reproducible: we had to reduce to a minimum the unpredic-
tability behind this object, the life span of which can never 
be foreseen...»

STAGE 2: To carry out his first experiences and to obtain 
the longest lasting soap curtain, Olivier Vallet used several 
references: He acquired the scientific work «What Fluids 
Say» written by Etienne Guyon, Director Emeritus of the 
«École normale supérieure», Paris and researcher at ESPCI 
(Paris), by Jean-Pierre Hulin, Research Director at the French 
National Centre for Scientific Research (CNRS) and by Luc 
Petit, Professor at the University of Nice-Sophia Anipolis. 
And most importantly, he read a scientific article «Giant soap 
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CNRS et Luc Petit, professeur à l’université de Nice-Sophia 
Antipolis. Il dispose surtout d’un article scientifique, « Giant 
soap curtain for public presentation », publié dans l’Euro-
pean Journal of Physics par Patrice Ballet et François Graner, 
scientifiques du Laboratoire Interdisciplinaire de Physique de 
Grenoble (UJF et CNRS) (voir article p. 17). Cette publication 
démontrait que la réalisation d’un « mur de savon », haut de 
10 m pour 3 m de large et mesurant seulement un millième de 
millimètre d’épaisseur, était possible. Un tel objet a d’ailleurs 
été exposé au collège de la Villeneuve de Grenoble, du 23 
au 28 mai  2005, dans le cadre de l’Année Mondiale de la 
Physique. Après plusieurs tests et le montage d’une machine 
expérimentale, Olivier Vallet a pris contact avec les scien-
tifiques, indiqués comme les spécialistes incontournables 
du sujet. Très vite, le niveau de maîtrise acquis par Olivier 
Vallet grâce à ses tests réalisés en amateur, et ses ques-
tions totalement pertinentes ont stupéfié les scientifiques. Sa 
détermination les a en outre convaincus d’accompagner les 
Rémouleurs dans l’accomplissement de leur projet artistique.

ÉTAPE 3 : L’équipe formée par Olivier Vallet et Patrice 
Ballet a présenté une candidature commune au Prix A.R.T.S. 
2009, afin de développer le projet en résidence au sein de 
l’Atelier Arts-Sciences. 
Sitôt le Prix obtenu en 2009, les équipes scientifiques et ar-
tistiques se sont mises au travail. La commande était claire : 
« Je savais ce que je voulais obtenir : un film de savon stable, 
le plus large possible, qui puisse être utilisé en conditions 
scéniques, et teinté à volonté pour le rendre opaque. On 
pourra ainsi par moments jouer de la transparence et des 
irisations d’un voile fluide et mobile, et à d’autres avoir un 
écran déformable qu’un simple souffle, une main humide, 
pourront traverser sans le faire éclater, ou bien le faire dis-
paraître instantanément en le perçant », a témoigné Olivier 
Vallet. Dès lors, des scientifiques sont venus assister à des 
répétitions du spectacle, et la collaboration autour du film 
de savon a pu commencer.

curtains for public presentations», published in the European 
Journal of Physics written by Patrice Ballet and François 
Graner, scientists at the Physical Spectrometry Laboratory 
in Grenoble (University Joseph Fourier Grenoble1 and the 
French National Centre for Scientific Research (CNRS)) This 
publication has shown the possibility of building a 10 m 
high and 3 m wide «soap wall» which is not more than one 
thousandth millimetre thick. A similar object has already 
been presented at the Villeneuve Middle School in Grenoble 
from 23rd to 28th May 2005 in the framework of the World 
Year of Physics. After several tests and the assembly of an 
experimental machine, Olivier Vallet contacted the scien-
tists, the leading specialists in the subject. The scientists 
were very impressed by the level of proficiency that Olivier 
Vallet acquired through his amateur tests as well as by his 
very relevant questions. His determination convinced them 
to support the «Rémouleurs Company» in carrying out their 
artistic project. 

STAGE  3: Olivier Vallet and Patrice Ballet’s team 
presented their joint application for the A.R.T.S. Prize 2009 
in order to develop their project within the Atelier Arts-
Sciences.  
Awarded with the Prize in 2009, the scientific and artistic 
teams went ahead with their project. Directions were clear: 
«I knew what I wanted to obtain: a stable soap curtain with 
a maximum width to be used on stage and to be tinted so 
as to be non-transparent. We can therefore play from time 
to time with the transparency and iridescence of a fluid and 
fluctuating veil and have a screen that can be easily distor-
ted by simply blowing on it, or by inserting a wet hand into 
it without breaking it, or a screen that you can suddenly 
make disappear by piercing it,» explained Olivier Vallet. 
From that point on, scientists have assisted at the rehearsals 
and the synergy around the soap curtain took shape.
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ÉTAPE 4  : Une rencontre le 12 mars 2010 au CEA, à 
Grenoble, a permis de mettre en contact Olivier Vallet 
avec quatre chercheurs du CEA, Yves Fouillet, Jean Brun, 
Angelo Guiga et Françoise Vinet. De multiples hypothèses 
ont alors été évoquées, destinées à améliorer le rendu 
esthétique, les effets scéniques, et à optimiser la stabilité 
du film de savon : intégration de fibres optiques, de capil-
laires, possibilité de doubler le dispositif pour envoyer un 
«  brouillard  » entre les deux films et travailler sur leur 
opacité… Toutes ces pistes ont été testées dans les locaux 
des Rémouleurs, à Saint-Fargeau, entre le printemps et 
l’été  2010, et ont donné lieu à des échanges réguliers 
entre les chercheurs et la compagnie des Rémouleurs.
En parallèle, des batteries de test ont commencé à 
l’été 2010, au sein de l’Institut de Spectrométrie de l’UJF 
et du CNRS. Patrice Ballet a enchaîné la réalisation de mil-
liers de films de savon sur sa machine expérimentale, afin 
d’alimenter en statistiques la compagnie des Rémouleurs. 
Parmi les paramètres étudiés  : le dosage de solvant, le 
débit, la température, le montage des alimentations, l’ap-

port éventuel d’adjuvants (sel, polymères). Au final, ces 
tests ont permis de définir des conditions optimales d’uti-
lisations et contribué à réduire les risques que le film ne 
se rompe pendant le spectacle.

ÉTAPE  5  : La rencontre entre la compagnie Les  
Rémouleurs et les chercheurs du CNRS-Université Joseph 
Fourier et du CEA au sein de la troisième résidence 
de l’Atelier Arts-Sciences, a trouvé son épilogue le 30 
septembre et le 1er octobre 2010. Ces soirs-là, le spec-
tacle a été produit sur la scène de l’Hexagone Scène 
nationale de Meylan. Le film de savon, d’une stabilité à 
toute épreuve, renvoyait ses couleurs irisées, et jouait 
tout son rôle dans la mise en scène imaginée par Anne 
Bitran. Le jeune public et les spectateurs ont pu apprécier 
et s’étonner face à la présence d’un objet inattendu, situé 
à mi-chemin entre art et science. 

STAGE  4: A meeting on 12th March 2010 at CEA 
Grenoble brought together Olivier Vallet and four resear-
chers Yves Fouillet, Jean Brun, Angelo Guiga and Françoise 
Vinet. Numerous assumptions were made at this point 
aiming to improve the aesthetic outcome, the stage effects 
and to optimise the stability of the soap curtain: integra-
ting fibre optics, capillaries, doubling the object in order to 
blow a «mist» between the two layers of the curtain and to 
work on their opacity... All these paths were tested in the 
«Rémouleurs» premises in Saint-Fargeau, between spring 
and summer of 2010 giving place to regular exchanges 
between scientists and the «Rémouleurs Company». 
In parallel, a series of tests were started in the summer of 
2010 at the Spectometry Institute of the University Joseph 
Fourier Grenoble1 and the French National Centre for Scien-
tific Research (CNRS). Patrice Ballet kept producing thou-
sands of soap curtains on his experimental machine trying 
to provide statistic data to the «Rémouleurs Company». He 
studied the parameters for: the amount of solvent, the flow 
rate, the temperature, power supply installations, potential 

additives (salt, polymers.) Finally, these tests allowed to 
define the optimal user conditions and helped to reduce the 
risk that the curtain would break during the show. 

STAGE 5: The convergence between the « Rémouleurs 
Company  » and the researchers at the French National 
Centre for Scientific Research (CNRS) and at the University 
Joseph Fourier Grenoble1 and at CEA made its outcome 
on 30th September and 1st October 2010. During these 
two nights, the show came alive on the stage of Hexa-
gone-Scène nationale in Meylan. The soap curtain, with 
an ironclad stability, reflected its iridescent colours, and 
played its full role in the stage production imagined by 
Anne Bitran. The young and adult audience could enjoy 
and be astonished watching this surprising object halfway 
between art and science. 
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(…) Rideaux de savon géants pour les présentations publiques
P. Ballet et F. Graner
Spectrométrie Physique (CNRS-UMR 5588, Université Grenoble I), BP 87, F-38402 St-Martin-d’Hères Cedex, France

Pourquoi est-il stable ?
Le savon.
Le savon est fait de molécules ayant une tête polaire qui aime être dissoute dans l’eau (« hydrophile ») et une longue 
queue hydrocarbonée qui n’aime pas être dissoute dans l’eau (« hydrophobe »). La molécule complète est ainsi à la 
fois attirée et repoussée par l’eau (« amphiphile »). Sa position préférée est donc adsorbée à l’interface air-eau, la tête 
dans l’eau et la queue dans l’air : cela forme une couche épaisse d’une molécule (« monocouche »). Elle peut également 
s’adsorber à une interface eau-huile. Voici le principe de lavage du savon : comme l’huile ne se mélange pas avec l’eau, 
il est impossible de laver le gras avec de l’eau seulement ; à l’inverse, l’eau peut emporter les gouttelettes de gras 
couvertes de savon 1. Ainsi, les propriétés lavantes découlent de l’amphiphilicité.

Les propriétés moussantes constituent un effet secondaire, souvent indésirable, par exemple dans les machines à laver 
(où des agents antimousse doivent être ajoutés à la lessive). Elles sont liées à la capacité d’une molécule à stabiliser 
une fine couche d’eau. En fait, pour l’eau pure, les forces de van der Waals tendent à réduire la distance entre les deux 
interfaces eau–air : une fine couche d’eau pure est toujours instable. Certaines molécules amphiphiles sont chargées : 
par exemple, le dodécyl sulfate de sodium (DSS) contenu dans le liquide vaisselle porte une charge électrostatique 
négative (« anion »). Dans ce cas, les deux surfaces de la couche d’eau sont couvertes de monocouches chargées. 
Elles se repoussent entre elles, stabilisant ainsi la couche d’eau à une épaisseur telle que la répulsion électrostatique 
équilibre les forces de van der Waals, favorisant ainsi la fluidification.

Une couche monomoléculaire ne fait que environ 1,5 nm* d’épaisseur. Un petit volume de liquide vaisselle, par exemple 
une cuillérée à café, est suffisant pour couvrir une immense surface, telle qu’un terrain de football (ou la surface d’un 
lac, comme dans l’expérience légendaire de Franklin). Les deux monocouches font 3 nm d’épaisseur, soit environ 0,3 % 
du volume du rideau.

La concentration en liquide vaisselle dont nous avons besoin est de cet ordre de grandeur, mais plus importante. 
Cela signifie probablement que ce mécanisme électrostatique ne constitue pas la raison principale de la stabilité du 
rideau. En fait, il joue un rôle lorsque ce dernier est très fin, c’est-à-dire, au moment de sa formation (puisque sans 
liquide vaisselle, le rideau ne se forme pas) ou en cas d’importantes fluctuations, en raison des courants d’air ou de la 
poussière, ce qui réduit significativement l’épaisseur ; ou si la majorité de son eau a été éliminée.

Mais, le rideau est beaucoup plus épais, généralement un micromètre, et sa stabilité a une autre origine. Brièvement, 
cela est lié à la capacité des molécules amphiphiles à réparer un défaut dans le rideau. Si l’épaisseur du rideau varie 
ou si la densité des molécules de la monocouche varie, les molécules ont tendance à le ramener à son état stable. Cela 
est caractérisé par l’élasticité de la surface de la monocouche et s’appelle effet « Gibbs–Marangoni ». Le fait d’ajouter 
de plus en plus de molécules remplit la monocouche et augmente l’élasticité de cette surface, jusqu’à atteindre une 
concentration critique. Au-delà de cette concentration, les molécules commencent à remplir la solution principale. 
L’élasticité de la surface passe par un maximum net au niveau de cette concentration critique, 2,3 g l−1 pour le DSS.

Cela s’observe à titre d’expérience dans une couche de bulles statique dans une mousse habituelle, par exemple dans 
un évier. Ici, nous observons un tel maximum, mais sa position dépend des conditions expérimentales et est un ordre 
de grandeur supérieur à 2,3 g l−. Pourquoi ?

1 - Le savon réduit la tension superficielle de l’interface air–eau, mais cela n’a pratiquement aucun effet sur la stabilité 
du rideau de savon et n’est pas abordé ici. 

*(ndlr : un nanomètre = un milliardième de mètre)

INSTITUTE OF PHYSICS PUBLISHING	 EUROPEAN JOURNAL OF PHYSICS
Eur. J. Phys. 27 (2006) 951–967	 doi:10.1088/0143-0807/27/4/026*
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Des questions scientifiques non 
résolues et pourtant de première 
importance dans les applications de 
la vie courante

En souhaitant réaliser un film de savon, l’artiste Olivier Vallet a 
touché du doigt des points clés de la physique fondamentale et 
de la mécanique des fluides, dont beaucoup d’aspects demeurent 
encore non résolus. Ainsi, l’équipe DyFCoM du Laboratoire Inter-
disciplinaire de Physique à laquelle appartient la scientifique  
Catherine Quilliet, axe toute sa recherche autour des systèmes bio-
mimétiques, des fluides complexes, et des instabilités de surfaces 
hors équilibre. 
L’un des thèmes de recherche le plus développé du laboratoire 
concerne la dynamique hors équilibre de vésicules et membranes 
lipidiques. L’équipe attache un intérêt croissant aux systèmes bio-
logiques, comme les globules rouges, et certaines cellules cancé-
reuses, et elle étudie leur comportement sous écoulement, et leur 
rhéologie. Un des objectifs consiste à identifier les concepts phy-
siques et physico-chimiques de base dans différentes manifestions 
dynamiques des cellules : adhésion, accumulation, transmigration. 
Les fluides complexes sont aussi présents dans des domaines va-
riés de la vie courante, de l’industrie (incluant en particulier l’agro-
alimentaire), ou de la biologie. La question générique tourne au-
tour de l’établissement de lois constitutives de fluides complexes, 
en combinant des approches expérimentales et des concepts 
théoriques. Ce thème, développé dans l’équipe d’abord à partir des 
mousses, s’est étendu aux suspensions de vésicules et cellules, et 
aux fluides porteurs de macromolécules (en géométrie étendue et 
en microfluidique) ; il devrait continuer à se renforcer dans les pro-
chaines années, tant sur le plan expérimental qu’en modélisation. 
Les instabilités de surfaces hors équilibre engendrent des formes 
- c’est ce que l’on appelle la « morphogenèse » - couramment pré-
sentes dans la nature aussi bien dans la matière inerte que vivante. 
L’équipe s’attache d’une part à l’établissement des équations 
d’évolution à partir de la connaissance des mécanismes micros-
copiques, et d’autre part à la portée universelle des connaissances 
acquises. 
Source : Laboratoire Interdisciplinaire de Physique

«  L’art s’insère à mi-chemin entre la connaissance  
scientifique et la pensée mythique ou magique ; car tout 
le monde sait que l’artiste tient à la fois du savant et 
du bricoleur : avec des moyens artisanaux, il confec-
tionne un objet matériel qui est en même temps objet de 
connaissance ». 

Cette citation de Claude Lévi-Strauss, extraite de La 
pensée sauvage, et reprise par Olivier Vallet dans son 
dossier de candidature au Prix A.R.T.S., résume en tous 
points les convictions de l’artiste. Pendant plus d’un an, 
le comédien de la compagnie des Rémouleurs a mis au 
point, testé, fabriqué, plusieurs machines en bois qui lui 
permettraient de réaliser des films de savon dans les 
meilleures conditions artistiques et scénographiques. 
Déjà, Olivier Vallet s’était fait connaître en remettant au 
goût du jour des techniques, des machines ou des pro-
cédés oubliés (lanternes magiques, cyclopes…), inspirés 
des fantasmagories des XVIIIe et XIXe siècle. Cet artiste à 
l’esprit logique et cartésien, a su nouer un dialogue ex-
traordinairement productif avec les scientifiques dans le 
cadre de la résidence de l’Atelier Arts-Sciences. Les scien-
tifiques, eux-mêmes intéressés par les investigations de 
l’artiste, ont admiré ses pratiques expérimentales avant 
de contribuer directement à fiabiliser la « machine à pro-
duire » les films de savon. Une collaboration exemplaire, 
où des artistes à l’esprit scientifique, et des scientifiques 
ouverts aux arts, ont pu apprendre de leurs échanges et 
se nourrir de leurs univers respectifs.
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L’ouvrage Ce que disent les 
fluides, co-signé par Etienne 
Guyon, a été la première 
référence scientifique utilisée 
par La Compagnie Les 
Rémouleurs pour la réalisation 
d’un film de savon.

CÔTÉ SCIENCE
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Le point de départ : une petite fille 
mystérieuse et un voile à l’épaisseur 
micrométrique
par Oliver Vallet

Depuis des années, l’histoire de Boucle d’Or et des trois ours me 
trottait dans la tête. Pour son sens d’abord : une petite fille, dont 
on ne sait rien, sans parents identifiés, pas d’âge, de métier ni de 
domicile connu, pas de nom, à peine un surnom, arrive de nulle 
part et repart vers l’inconnu, sans avoir rien fait d’autre qu’essayer 
sans succès de trouver sa place. Voilà une histoire singulière. Et 
qui parle bien de notre monde dans lequel sont de plus en plus 
nombreux ceux qui, comme elle, tentent maladroitement de trou-
ver leur place.

Mais je ne savais qu’en faire, gêné justement par la multiplicité des 
points de vue possibles sur cette aventure énigmatique, jusqu’à ce 
que vienne l’idée de travailler justement sur la variation des modes 
de représentation, des styles de jeu et des techniques, en com-
mandant le texte à un membre de l’Oulipo (Ouvroir de littérature 
potentielle), Jacques Jouet.
Étant de mon premier métier marionnettiste et montreur d’ombres, 
j’ai d’abord pensé à de l’image manipulée à vue, en utilisant diffé-
rentes techniques : ombre, catoptrique, lanterne magique, cyclope 
(photo) mais j’avais depuis longtemps envie de travailler sur le 
support de l’image, et non plus uniquement sur la technique de 
projection.
La commande par Véronique Bellegarde de la réalisation d’un sys-
tème de projection d’images sur écran de brouillard, pour un spec-
tacle produit sur scène à Marne la Vallée, m’avait donné l’occasion 
de m’intéresser à la mécanique des fluides. Après l’avoir réalisé, j’ai 
lu l’ouvrage d’Étienne Guyon, Ce que disent les fluides (Belin- Pour 
la science). Sa photo d’un film de savon m’a fasciné. Convaincu de 
l’intérêt plastique et théâtral qu’offrirait un tel dispositif sur scène, 
je me mis en quête d’en réaliser un. Le résultat fut à la hauteur de 
mon incompétence dans ce domaine, et je demandais conseils à 
Étienne Guyon, ainsi qu’à Sylvain Lefavrais, du Palais de la décou-
verte, où j’avais entendu dire qu’un film de savon de 18 mètres de 
haut avait été réalisé il y a quelques années.
Quelques temps plus tard, je recevais deux mails le même jour, qui 
tous deux m’indiquaient un scientifique du Laboratoire Interdis-
ciplinaire de Physique de Grenoble comme la personne la plus à 
même de me conseiller. Grâce à ses précieuses indications, je me 
remis au travail. Les résultats arrivèrent enfin, et avec eux l’émer-
veillement devant ce film fin, souple et mouvant, sans cesse tra-
versé d’irisations. Un premier prototype mis au point dans l’atelier 
des Rémouleurs, qui comportait malgré son côté bricolé de petites 
améliorations dues à mon expérience de marionnettiste (multi-
plication des points d’alimentation en liquide, et donc possibilité 
d’obtenir des films plus larges et plus stables), a convaincu les 
scientifiques du sérieux de ma volonté d’avancer.

CÔTÉ ART
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Définition

Les fluides dits « complexes » se réfèrent en général à tout fluide 
dans lequel les entités « microscopiques » qui le composent ré-
troagissent constamment sur l’écoulement macroscopiques. Parmi 
les exemples les plus étudiés, on peut citer les suspensions, les 
émulsions, les mousses, les solutions et fondus de polymères, etc. 
Ces fluides cumulent des comportements élastiques et visqueux et 
manifestent des comportements viscoélastiques qui ne sont pas 
analogues aux fluides usuels. On est encore loin de savoir les dé-
crire exactement. Le Laboratoire Interdisciplinaire de Physique de 
Grenoble cherche à comprendre comment leur dynamique (pro-
priétés mécaniques) peut s’expliquer à partir de leur structure, soit 
au niveau moléculaire (polymères), soit à une échelle intermédiaire 
(mousses, matériaux granulaires, sang). 
Source : Laboratoire Interdisciplinaire de Physique

Le point de vue scientifique
de Catherine Quilliet

Enseignante à l’Université Grenoble I, Chercheur au Laboratoire Interdiscipli-
naire de Physique (laboratoire mixte CNRS-Université Joseph Fourier)

C’est toujours un peu délicat d’expliquer l’intérêt de nos recherches 
à quelqu’un qui n’est pas du métier. Nous sommes plus facilement 
convaincants lorsque l’on parle des possibles retombées pratiques, 
parce que cela fait appel à des connaissances partagées par le 
grand public. Mais pour beaucoup de chercheurs, ces retombées 
sont loin d’être directes, et les conséquences sont plutôt fonda-
mentales, comme nous disons, c’est-à-dire qu’elles permettent 
des avancées liées à « la connaissance pour la connaissance ». Ce 
qui n’est pas incompatible avec des applications dans la vie de tous 
qui pourront se révéler par la suite, comme cela a été le cas avec le 
laser ou l’imagerie par résonnance nucléaire. 
Pour ce qui est des films de savons, il y a un réel intérêt pratique 
à connaître les paramètres qui peuvent jouer sur leur stabilité, et 
à savoir précisément comment ces paramètres jouent. Les films 
de savon sont l’élément constitutif des mousses, omniprésentes 
dans notre quotidien, et il est aussi important de savoir comment 
stabiliser une mousse (cosmétique, fooding, lutte anti-incendies, 

isolation) que de savoir comment la déstabiliser (la mousse est 
gênante dans les lave-linge, les lave-vaisselle et de nombreux 
procédés industriels). 
Mais la mousse n’est pas la seule justification de l’étude des films 
de savon : comprendre la physique et la physico-chimie d’un film 
de savon aide à comprendre le comportement des films liquides en 
général, ce qui est crucial par exemple pour maîtriser les processus 
d’enduction, c’est-à-dire lorsque l’on veut recouvrir une surface 
d’une couche de produit. 
D’un point de vue plus fondamental, un film de savon peut être 
par exemple un « système modèle », c’est-à-dire un système ex-
périmental plus simple qu’un autre, pour étudier un phénomène. 
Par exemple la turbulence, qui historiquement a été étudiée dans 
des fluides (gaz ou liquides en trois dimensions), mais que certains 
chercheurs étudient maintenant dans des films de savon. Il peut 
être ainsi plus facile de débusquer des lois de comportement à 
deux dimensions, dont on pourra ensuite vérifier qu’elles se gé-
néralisent à trois dimensions, que de mettre au point des sys-
tèmes expérimentaux compliqués pour décrire ce qui se passe dans 
tout l’espace, alors que l’on ne sait pas encore très bien ce qu’on 
cherche... 
De même, au Laboratoire Interdisciplinaire de Physique (futur 
« Laboratoire de Physique aux Interfaces »), nous avons beaucoup 
étudié l’écoulement de mousses à deux dimensions, c’est-à-dire 
réduites à une couche de bulles et donc plus faciles à imager, dans 
le but de pouvoir ensuite décrire le comportement de n’importe 
quelle mousse en volume.

Il n’y a pas d’homme qui ne soit un découvreur. On commence 
par découvrir l’amer, le salé, le concave, le lisse, le rêche, les 
sept couleurs de l’arc-en-ciel et les vingt six lettres de l’al-
phabet ; puis on passe aux visages, aux cartes géographiques, 
aux animaux et aux astres ; on termine par le doute ou la foi 
et par la certitude presque totale de sa propre ignorance.
Jorge Luis Borges. Atlas
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Naissance d’un objet fascinant

Dès octobre 2009 et la remise du prix A.R.T.S., notre équipe (Patrice 
Ballet - Institut de Spectrométrie Physique, Grenoble - Olivier Val-
let - Cie Les Rémouleurs), s’est mise au travail dans de multiples 
directions. Nous disposions d’un objet fascinant, le film de savon 
- film d’eau serait plus juste, car il est composé à 95 % d’eau - 
qu’il nous fallait apprivoiser, et dont nous devions inventorier les 
possibilités scéniques. 

Parti du livre «  Ce que disent les fluides  » de Étienne Guyon, et 
de l’article «  Giant soap curtain for public presentation  » publié 
par l’European Journal of Physics, (voir p. 17) j’avais construit un 
premier prototype dans notre atelier de construction de Bagnolet.
Pour spectaculaires qu’avaient été les résultats obtenus grâce à ce 
prototype (certains films avaient dépassé la durée de 55 minutes), 
il restait énormément de difficultés à surmonter, et nous avions 
aussi beaucoup de désirs. Enthousiaste, l’équipe des Rémouleurs 
était comme un groupe d’enfants devant la vitrine d’une pâtisse-
rie : nous avions envie de manipuler des images grâce à cet objet, 
ainsi que des reflets, de le gonfler, de jouer avec son ombre, de le 
traverser, d’utiliser les caustiques qui apparaissent par réflexion 
lorsqu’il est éclairé par une lumière rasante, etc.
Les difficultés étaient encore plus nombreuses : 
• Il nous fallait concevoir un objet transportable et démontable 
facilement. Le spectacle Boucle d’or et les 33 variations était re-
tenu pour partir en tournée avec les Jeunesses Musicales de France 
pendant la saison 2011-2012, dans des conditions techniques très 
sommaires. La première installation de la machine que j’avais faite, 
en août 2009, au Festival des Nuits d’été (Savoie), m’avait demandé 
une journée entière de montage ! 
• L’instrument devait ensuite satisfaire les normes scéniques mi-
nimales, notamment en termes de projections de liquide sur le 
plateau.
• Il fallait enfin, et c’était la tâche la plus importante, que les ré-
sultats soient reproductibles  : nous devions réduire au minimum 
la part d’aléatoire que comporte un tel objet, dont on ne peut à 
l’heure actuelle jamais prédire la durée d’existence.
A ces problèmes d’ordre technique s’ajoutaient plusieurs questions 
d’ordre artistique : 
• D’abord comment éclairer, et rendre visible pour le public, un ob-
jet transparent à 96 %, surtout lorsqu’il est vu de face ?
• Comment intégrer cet objet à la narration et ne pas être dans 
la simple monstration d’une curiosité ? Comment utiliser au mieux 
cette particularité qu’il a d’être un objet physique non-vivant et 
cependant émouvant, car possédant plusieurs des apparences de la 
vie, naissant, se développant, bougeant, et finalement disparais-
sant de manière imprévisible ?

Un liquide appelé C10-C16
Pour obtenir des films de savon, la présence d’agents tensio-actifs est indispensable. Ces 
composés chimiques vont permettre d’abaisser la tension superficielle de l’eau et d’en 
accroître les propriétés de « mouillabilité », c’est-à-dire permettre un plus grand étalement 
du liquide. Après l’utilisation d’un alkyldimethyl amine oxyde (C10-C16), Olivier Vallet s’est 
vu recommandé par un spécialiste des mousses et films de savon le liquide vaisselle Dreft, 
produit en Allemagne, indisponible sur le marché français, mais présent dans les grandes 
surfaces situées près de la frontière belge. Il a dès lors constitué un stock important du 
produit pour envisager sereinement les multiples tournées du spectacle Boucle d’Or…

CÔTÉ ART
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Les principaux aspects 
de la collaboration 

Le 12 mars 2010, une rencontre entre Olivier Vallet et des cher-
cheurs du CEA a permis d’aborder de multiples hypothèses pour 
améliorer le rendu esthétique, optimiser les effets scéniques ou la 
stabilité du film de savon. Elle a été suivie de plusieurs échanges 
jusqu’à la fin de l’été 2010.

Ont notamment été abordées :
• L’utilisation de fibres optiques pour former le film de savon 
Le fil en coton, précédemment testé par Olivier Vallet s’était révélé 
totalement contreproductif pour la stabilité du film de savon du 
fait des aspérités de surface importantes du coton, et le comédien 
avait dû opter finalement pour un fil plastique translucide (du fil de 
pêche…). Le CEA a proposé de tester l’utilisation de la fibre optique. 
Malheureusement, des solutions de collage de la fibre optique aux 
points d’alimentation du liquide auraient dû être envisagées, ce 
qui aurait nécessité des investigations plus importantes (tests sur 
la tenue des colles, etc.)
• L’introduction de micros leds dans les fils servant à tirer le film 
de savon
Si l’incorporation de micros leds au sein des fibres textiles est dé-
sormais bien maîtrisée par le CEA-Léti, l’adjonction de rubans de 
leds dans un fil de plastique translucide nécessitait un important 
travail de mise au point pour le CEA. Elle ne pouvait donc repré-
senter une solution de court terme directement utilisable par Les 
Rémouleurs.
• L’amélioration de l’opacité du film
La nanoémulsion qui devait permettre de colorer le liquide, jusqu’à 
l’obtention d’un film de savon le plus opaque possible, n’a fina-
lement pas été utilisée. En effet, la performance atteinte dans la 
réalisation du film de savon, et notamment l’obtention d’un film 
d’une épaisseur de quelques microns seulement, a permis d’obte-
nir des effets d’irisation et de turbulences splendides, sans avoir 
recours à un colorant. Ceux-ci ont été jugés bien plus intéressants 
qu’une stricte projection sur un film de savon opaque, qui aurait 
été beaucoup plus statique.

En revanche, des idées importantes comme l’utilisation de l’élec-
tricité statique pour faire bouger le film de savon, la possibilité de 
doubler le dispositif pour envoyer un « brouillard » entre les deux 
films et travailler sur leur opacité, ont été directement retenues par 
les Rémouleurs ou serviront à l’avenir.

Des tests scientifiques 
en grande série

En parallèle aux échanges avec le CEA, des batteries de test ont 
commencé à l’été 2010 au sein du Laboratoire Interdisciplinaire de 
Physique de l’UJF et du CNRS. Patrice Ballet a enchaîné la réalisa-
tion de milliers de films de savon sur une machine expérimentale, 
afin d’alimenter en statistiques la compagnie des Rémouleurs. 

Parmi les paramètres étudiés : 
• Le dosage de solvant (voir courbe p. 20) 
Les essais en série ont permis d’établir que la concentration op-
timale de solvant s’établissait autour de 4 à 5  %, alors que les 
Rémouleurs étaient souvent montés jusqu’à 15 %. Or ce taux im-
portant n’ajoutait rien à la stabilité au film, voire nuisait plutôt à la 
bonne tenue du film de savon.
• Le débit de liquide (voir courbe p. 20) 
Le contrôle du débit de liquide s’établissait, selon les propres 
mots d’Olivier Vallet, de façon empirique, c’est-à-dire « au doigt 
mouillé ». Grâce aux essais, un débit optimal d’écoulement du li-
quide, assez faible, a permis de reproduire des films de savon d’une 
durée appréciable, et surtout d’obtenir des effets esthétiques qui 
dépassaient tous les espoirs des Rémouleurs au début de leur pro-
jet. Un personnage à part entière du spectacle était né.
• La température du liquide (voir courbe p. 20) 
Plus que la température du liquide elle-même, les essais ont établi 
que c’est le différentiel important de température entre le liquide 
et l’environnement extérieur qui pouvait être source de fragilité 
du film.
• L’apport éventuel d’adjuvants (sel, polymères)
Il a été démontré lors des tests que l’ajout de sel perturbait plu-
tôt les écoulements de liquide, de même que les polymères, qui 
épaississent le liquide, et donc le film, ce qui n’améliore en rien 
sa stabilité.
• Le nombre de points de réalimentation des fils de tirage
L’intuition sur laquelle a rapidement travaillé Olivier Vallet, c’est-
à-dire la multiplication des points d’alimentation en liquide (6 au 
lieu d’un seul dans la machine expérimentale construite initiale-
ment au Laboratoire Interdisciplinaire de Physique), s’est révélée 
totalement juste. Plus les points d’alimentation augmentent, plus 
le film est stable. C’est même l’un des facteurs qui contribue le plus 
au maintien du film dans le temps.

Au final, ces tests ont permis aux Rémouleurs de gagner un temps 
considérable en leur évitant de mener leurs propres expérimenta-
tions sur ces multiples facteurs. Ils ont surtout défini de façon cer-
taine des conditions optimales d’utilisations, qui ont directement 
contribué à réduire les risques que le film ne se rompe pendant le 
spectacle. De tels essais en très grand nombre, systématiquement 
enregistrés et analysés, n’auraient jamais été possibles en dehors 
d’un laboratoire scientifique.

Il me faut d’abord remercier les chercheurs du CEA, notam-
ment Yves Fouillet, Françoise Vinet, Jean Brun et Angelo Guiga 
pour leur disponibilité et leurs suggestions. Si certaines n’ont 
pu être appliquées, d’autres, comme celle de Yves Fouillet, 
d’un double film de savon entre les lames duquel serait in-
jecté du brouillard, donnera naissance à une expérience en 
février 2011.
Olivier Vallet Nous avons découvert une particularité du travail sur les films 

de savon : c’est très lent et très long. Il faut ici rendre hom-
mage à Patrice Ballet, qui a réalisé des milliers de films de 
savon sur sa machine, nous fournissant en statistiques sur le 
dosage, le débit, la température, le montage des alimenta-
tions, l’apport éventuel d’adjuvants (sel, polymères), et nous 
permettant au final d’aboutir à un optimum.
Olivier Vallet

CÔTÉ SCIENCE

22



22 23

Troisième et quatrième page impaires : suite du récit d’Olivier Vallet
 (Visuels  : Visuels figurant les essais communs d’Olivier Vallet et Patrice Ballet prises 
dans les ateliers des Rémouleurs)

Nos réussites, nos échecs 

Le travail que nous avons accompli a consisté en l’exploration suc-
cessive de nombreuses pistes, certaines abandonnées parce que 
non viables techniquement, d’autres au contraire matériellement 
possibles, mais pas si intéressantes que cela sur le plan artistique, 
et enfin d’autres encore découvertes par hasard et enthousias-
mantes. 

Ainsi le fait de rendre le film opaque, s’il s’est montré réalisable, 
n’a pas donné les résultats attendus en termes artistiques, alour-
dissait inutilement l’instrument (car il fallait installer un deuxième 
réservoir) et rendait l’ensemble moins élégant. Par contre plusieurs 
options inattendues sont apparues au cours du travail et se sont 
révélées très prometteuses : 
• Avec un débit réduit au minimum, et une source ponctuelle ra-
sante et très puissante, apparaissaient par projection sur un écran, 
en plus des habituels réseaux de caustiques, des tourbillons colo-
rés magnifiques, créés par un phénomène d’interférence lumineuse 
dû à la très faible épaisseur du film de savon (le même phénomène 
qui crée les irisations lorsqu’il y a un peu d’huile à la surface d’une 
flaque d’eau).
• Plus excitant que la perspective de rendre le film opaque pour 
projeter de l’image dessus, on pouvait l’utiliser comme miroir 
pour animer des silhouettes découpées en blanc sur noir, ce qu’en 
théâtre d’ombre l’on nomme des « ombres blanches ».
• On peut, avec suffisamment de doigté et des gants en vinyle 
mouillés, arriver à passer la main, voire le bras, à travers le film 
sans le faire éclater.

Parallèlement à ce travail méticuleux, nous abordions une série 
de répétitions quand brusquement, le premier décembre 2009, la 
machine cessait de fonctionner.

Plus un seul film de savon produit ne dépassait les deux centi-
mètres de large et les dix secondes de durée de vie. Nous venions 
de quitter notre local de Saint-Fargeau Ponthierry pour emmé-
nager dans une salle de l’Espace Périphérique, près de la Cité des 
Sciences. Etait-ce le changement d’hygrométrie - la salle était très 

sèche, avec une hygrométrie à moins de 30  % ? La température 
(la salle était aussi très chaude) ? Le changement de produit (nous 
venions d’entamer un nouveau stock de liquide) ? Le changement 
de pompe (mais la machine avait fonctionné sans problème avec 
les pompes que nous avions utilisées auparavant) ? 

Nous avons traversé beaucoup de moments difficiles, jusqu’à ce 
que les scientifiques résolvent la difficulté  : en fait, le problème 
venait du fait de la pompe que nous venions d’installer, qui, à la 
différence des précédentes, contenait de la graisse, ce qui neutra-
lisait l’action des tensio-actifs ! Il aurait fallu que notre pompe soit 
du modèle «  péristaltique  » pour n’engendrer aucune pollution. 
Finalement, le travail effectué de recherche des débits optimums 
(je dis « des » débits, car l’alimentation centrale a un débit diffé-
rent de celui des alimentations latérales) nous a montré que nous 
n’avions pas besoin de pompe, et que le réservoir de la machine 
suffisait amplement pour une représentation (cette simplification 
me plaît aussi beaucoup). 

En tout cas, nous avions appris à nos dépends une règle de base de 
l’expérimentation scientifique  : ne changer qu’un seul paramètre 
à la fois !

Une version réduite du spectacle, une préfiguration, nous a permis, 
ce qui ne pouvait être fait ni en laboratoire ni en salle de répéti-
tion, d’évaluer comment la machine et son liquide réagissaient aux 
conditions très variées que l’on rencontre en tournée (transport, 
montages et démontages successifs, différences de température, 
d’hygrométrie). Cela nous a rassuré, et nous a autorisé à élimi-
ner définitivement l’option que nous avions un moment envisagée 
d’avoir sous la main un « Plan B » pour chaque scène, au cas où 
soudain au cours d’une représentation, la machine aurait cessé de 
fonctionner. Il a pu arriver que le film casse sur scène (et animer 
un objet aussi fin et fragile rajoute à l’émotion du manipulateur, et 
de la tension au spectacle), et même nous le faisons parfois éclater 
volontairement, mais comme le film peut être reformé très vite, 
c’est sans conséquences.

CÔTÉ ART
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Paroles d’artistes

Olivier Vallet

Cette rencontre entre artistes et scientifiques 
a d’abord été une rencontre humaine, chaleu-
reuse et enrichissante (pour nous en tout cas, 
et j’espère des deux côtés). J’ai trouvé parmi les 
scientifiques avec lesquels nous avons travaillé 

un intérêt pour le monde de l’art plus profond que celui que je 
vois pour celui de la science chez beaucoup d’artistes. Ainsi cer-
tains scientifiques ont tenu à assister à des répétitions de scènes 
dans lesquelles le film de savon n’entrait pas en compte. Cela a été 
l’occasion de se rendre compte quels étaient les points communs 
de nos modes de fonctionnement, et en quoi ils différaient. Lors de 
ma première rencontre avec Patrice Ballet, il m’a tout de suite posé 
la question  : «  Mais comment faites-vous  ? Avec votre machine 
manuelle, vous ne pouvez pas faire de séries, et donc jamais avoir 
de statistiques ». 
Il m’est apparu alors qu’artistes et scientifiques, dans nos vies pro-
fessionnelles, nous utilisions le même outil, l’intuition, au début de 
notre démarche, mais qu’ensuite nos chemins divergeaient. Ce qui 
est assez normal finalement, puisque le rôle du scientifique est de 
parler de la réalité, alors que celui de l’artiste est de construire une 
réalité - et il est connu qu’au rebours de la technique, la science 
est souvent contre-intuitive. Ainsi, si au début de notre collabora-
tion mon intuition de rajouter des alimentations latérales a donné 
des améliorations notables en termes de stabilité (améliorations 
qu’ensuite Patrice allait vérifier en produisant des statistiques sur 
sa machine), mon intuition d’augmenter le pourcentage de tensio-
actifs  (« si ça ne marche pas, y’a qu’a en mettre plus ») pour amé-
liorer mes résultats était complètement fausse : c’était le contraire 
qu’il fallait faire, et j’étais bien au-
dessus de l’optimum.

Un autre sujet d’étonnement pour moi 
a été la facilité avec laquelle, à ce que 
j’ai pu en juger, l’information circule 
entre les scientifiques, et bien mieux 
qu’entre les artistes  ! Ainsi, nous 

avons plusieurs fois consulté un spécialiste de ce domaine, Hamid 
Kellay, (UMR5798 Centre de physique moléculaire optique et hert-
zienne, Bordeaux 1), qui a à chaque fois répondu avec beaucoup 
d’obligeance et de rapidité (en général, dans l’heure  !), et il est 
même venu voir la préfiguration du spectacle lorsque nous avons 
joué à côté de Bordeaux. Peut-être est-ce dû au fait que la science, 
contrairement à l’art, est fondamentalement cumulative, procédant 
par confrontation et agrégation de connaissances. Car si l’on peut 
dire avec certitude que la physique de Newton constitue un progrès 
par rapport à celle d’Aristote, on ne peut pas, par exemple, analy-
ser l’évolution de la peinture, de Lascaux à Picasso en passant par 
Van Eyck et Monet, selon ce critère. Chaque œuvre, simplement, 
répond aux besoins et exigences de son époque et de son créateur. 
La circulation de l’information est donc consubstantielle chez les 
scientifiques, alors que chez les artistes, elle a un caractère plus 
facultatif et aléatoire.

Pour finir…
S’il faut tirer un bilan de cette rencontre, on peut bien sûr poser 
la question : quel a été le bénéfice, en termes artistiques, de cette 
collaboration ? Évidemment, ce n’est pas à moi, mais au public, d’y 
répondre. Je peux simplement dire, à titre personnel, que cela a été 
une expérience enrichissante de participer au passage de cet objet 
improbable du laboratoire à la scène.

Mais on peut aussi poser la question inverse  : quel a été, pour 
les scientifiques, le bilan de cette collaboration ? Là non plus, ce 
n’est pas à moi de répondre, mais je peux juste dire que je ne suis 

pas peu fier du fait que, dans l’océan de 
connaissances produit chaque jour par 
les sciences « dures », la compagnie Les 
Rémouleurs, par l’amélioration du sys-
tème d’alimentation du film de savon, 
ou par son questionnement sur la tem-
pérature idéale,  a ajouté une ou deux 
minuscules gouttes.

Il n’y a pas de science sans imagination, 
comme il n’y a pas d’art sans faits.

Vladimir Nabokov

REGARDS CROISÉS
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Paroles de scientifiques

Catherine Quilliet

Enseignante à l’Université Grenoble I, 
Chercheur au Laboratoire Interdisciplinaire de Physique 
(laboratoire mixte CNRS-Université Joseph Fourier)

Quelque part, on n’y croit pas, que l’objet que l’on a étudié en 
détail, dont on est capable de prévoir le comportement - au moins 
qualitativement - sous l’effet de sollicitations pas trop baroques, 
dont on a passé son temps à présenter des modèles simplifiés en 
cours ou en conférences, cet objet que l’on connaît par cœur… on a 
du mal à croire que quelqu’un qui n’a pas fait tout ce cheminement 
scientifique peut encore réussir à nous surprendre. 
C’est qu’on le connaît, le bon vieux film de savon que Joseph Pla-
teau étudiait déjà il y a plus d’un siècle. Ah, l’histoire mythique du 
physicien se faisant décrire par son fils les observations qu’il ne 
pouvait percevoir, aveuglé à la suite d’expériences sur la rétine 
trop implicantes... 
Bien sûr, on a toute l’humilité nécessaire pour venir au théâtre en 
se persuadant que les artistes ont un autre regard, que cela va 
être nouveau, ou amusant, mais au fond, on n’y croit pas vraiment. 
C’est qu’on les connaît, les irisations qui se déroulent en volutes, 
les taches noires qui se développent quand il devient trop fin, la 
légèreté qui autorise des formes auxquelles on n’est pas habitués 
à cette échelle-là. On y a passé des heures, à percevoir en tâche 
de fond la beauté de ces objets, tout en essayant de se concentrer 
sur la mesure qu’il fallait effectuer à ce moment-là. À grapiller 
quelques instants, de-ci de-là,  juste pour les contempler sans rien 
faire d’autre. 
Le film ? D’accord, il paraît que grâce à la persévérance d’Olivier 
Vallet, il peut tenir jusqu’à une heure, maintenant. Mais bon, un 
film dans ce cadre de bois à peine plus grand qu’un homme, cela 
ne pourra jamais être aussi impressionnant que celui de quinze 
mètres de haut que l’on exhibait en démonstration au Palais de la 
Découverte - une heure ou pas une heure... 
Tu parles. Scotchée, j’ai été. 
Dès qu’il est apparu, sur cette scène, avec les éclairages qui le 
faisaient émerger d’une pénombre aux dominantes rouges, j’ai 
éprouvé comme un sentiment de gratitude. On lui avait enfin donné 
ce à quoi il n’avait jamais eu droit dans nos labos : un écrin. 
Le statut de bijou sied tout à fait à «notre» film. 
Mais il est beaucoup plus qu’un bijou inerte dans un beau décor. 
Il danse, il joue avec la lumière, il la reflète de manière plus ou 
moins hâchée selon les mouvements que lui impriment les acteurs, 
il projette des images au rythme de ses ondulations, images exté-
rieures ou celles de ses volutes aux couleurs plus ou moins intenses 
selon son épaisseur, il se frange aux bords, de profil il se gonfle 
comme un ventre de bouddha, il se tord en éclatant ses caustiques, 
se laisse traverser sans dommage par les mains de Boucle d’Or, 
suit un à un les «F» de Benoît en petites vagues lumineuses qui 
crawlent vers le haut du cadre... 
Et enfin il éclate, comme pile poil au moment nécessaire. 
Anne, la metteuse en scène, en a fait un acteur à part entière. Qui a 
dit qu’il n’arriverait plus à nous surprendre ?

Patrice Ballet
Ingénieur d’études au Laboratoire  
Interdisciplinaire de Physique

La principale retombée de ces travaux avec les Rémouleurs est bien 
sûr l’amélioration de l’alimentation du film de savon, et plus géné-
ralement une connaissance plus fine du système.
Le travail en parallèle a été une formule très fructueuse, non seu-
lement parce que nos méthodes sont complémentaires, mais aussi 
parce que nos intuitions sont différentes. 
Il est possible que ce travail ait des retombées scientifiques. 
C’est encore trop tôt pour le dire, mais on le saura à l’échelle de 
quelques années. Des collègues chercheurs se sont montrés in-
téressés par ces résultats. Nous sommes en train de réfléchir à la 
meilleure manière de travailler ensemble pour améliorer la com-
préhension de la stabilité.

Jean Brun
ingénieur Département Intégration 
Hétérogène Silicium - CEA

Il est toujours intéressant de voir que l’on peut faire de la science 
autre chose que ce à quoi l’on s’attend, dans un état d’esprit 
totalement apaisé.

Yves Fouillet
Ingénieur au département des MicroTechnologies  
pour la Biologie et la Santé - CEA

Qu’avez-vous retenu de cette expérience de collaboration avec la 
compagnie Les Rémouleurs ?
Le personnage d’Olivier Vallet était pour nous particulièrement 
intéressant, car cet artiste a manifestement l’habitude d’être en 
contact avec des scientifiques. Il a eu dès le départ la volonté et la 
curiosité nécessaire de comprendre, au sens scientifique du terme, 
les phénomènes physiques à la source d’un film de savon, notam-
ment à travers un ouvrage sur la mécanique des fluides. Olivier 
Vallet était pour nous facile d’accès car très à l’aise avec notre 
vocabulaire. En ce sens, le dialogue entre scientifiques et artistes 
a vraiment été réussi, même si les propositions que nous avons pu 
faire n’ont pas toutes abouties ou été exploitées.
Vous avez vous-même tenté l’expérience de reproduire le film de 
savon en format réduit. Pourquoi ?
Par curiosité et amusement. Il existe de multiples sites du Inter-
net qui expliquent comment faire un film de savon, et j’ai souhaité 
tenter l’expérience. Il s’agit d’un bel objet. J’ai pu aussi de la sorte 
mesurer l’importance de multiples facteurs pour obtenir des films 
de savon stables. En même temps, c’est lorsque le film va bientôt 
casser qu’il est le plus beau, et c’est à ce moment précis qu’il faut 
savoir saisir l’instant et le photographier. Mais restons modestes. 
Cela n’a rien à voir avec la difficulté que peut représenter la mise 
en œuvre d’un film de savon en condition scénique. 
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Interview

Catherine Quilliet, qu’est-ce qu’on peut attendre d’une 
collaboration plus étroite entre artistes et scientifiques ? 
La collaboration avec Olivier a permis des avancées techniques 
quant à la durée de vie du film, et ceci va servir directement dans 
les manifestations de vulgarisation, voire peut-être pour les cher-
cheurs travaillant sur ou avec les films de savon. 
C’est le résultat d’une conjonction entre la curiosité et l’esprit 
scientifique d’un artiste, et la relative simplicité technologique 
d’un sujet d’étude. La faible probabilité d’une telle rencontre a 
rendu l’aventure particulièrement intéressante, mais il me semble 
qu’il ne faut pas se focaliser sur cet aspect technique,  parce que 
ce n’est pas l’essentiel de ce que les artistes peuvent apporter aux 
chercheurs. 
Il me semble que l’important, c’est la circulation d’un état d’esprit 
favorisant la création. 

Précisez-nous cet aspect…
La  dimension créatrice est rarement reconnue comme telle dans 
notre métier, mais elle est, à mon avis, totalement nécessaire au 
travail de chercheur. 
La science est souvent perçue comme une suite de découvertes, 
comme si le modèle permettant de décrire un phénomène scien-
tifique était un objet qu’on découvre à nos pieds un beau jour. 
Ce n’est hélas pas si simple. Le monde qui nous entoure est très 
complexe, et toute la difficulté est de choisir la toute petite partie 
à laquelle on va s’atteler. Faire le tri entre le superflu (non pas 
superflu en soi, mais à un moment donné, pour un certain état de 
nos connaissances) et l’essentiel, extraire d’une foison de signaux 
tel ou tel type de comportement qu’on va étudier, celui-là plutôt 
qu’un autre parce que l’on a l’intuition que, celui-là, on va pouvoir 
le comprendre, parce qu’il ressemble à quelque chose que l’on a 
déjà vu dans un autre domaine, de plusieurs causes possibles mo-
déliser celle-là plutôt qu’une autre parce que l’on sent que c’est 
celle-là qui va permettre de reproduire l’effet auquel on a choisi 

de s’intéresser… Oui, c’est de la création !
Et comme toujours  en création, il y a un moment clé, le «eureka», 
le moment où toutes les pièces qui étaient déjà dans notre cerveau 
s’emboîtent, on ne sait pas très bien comment, mais le résultat de 
cet emboîtement est que l’on sait enfin dans quelle direction il faut 
aller. C’est LE moment, il est rare mais c’est celui pour lequel on 
fait ce métier que beaucoup considèrent comme un métier de fous. 

Qu’est ce qu’il faut faire pour favoriser ce moment ? 
Je ne parle pas de tout le travail préliminaire de connaissance (ex-
périmental, théorique etc), je parle du déclenchement une fois que 
tout le contexte est en place. 
Bien sûr, c’est difficile de faire des statistiques sur des moments 
d’exception, mais il semble qu’il soit favorisé par une situation où 
l’on est obligé de changer de point de vue - parce qu’il faut expli-
quer la situation à un extérieur, par exemple. Ou parce que l’on est 
dans un état de détente inhabituel. Parce que l’on a tout à coup en 
main, un peu par hasard, un objet qui peut s’avérer tout à fait utile 
pour traiter notre problème, et susciter la sérendipité. 
Peu importe le moyen: il faut savoir se faire un œil neuf sur notre 
objet d’étude. 
Et c’est là que le contact avec les artistes peut être extrêmement 
fructueux. Pour nous obliger à penser autrement, pour nous ouvrir 
les yeux sur des phénomènes auxquels nous n’avions pas prêté 
attention, pour ouvrir par leurs questions et leurs besoins des 
chemins que nous n’aurions pas remarqués - différents de ceux 
de l’utilité directe, de l’application industrielle auxquelles nous 
sommes souvent confinés. 
Pour susciter, par leur rapport au monde, un état d’esprit néces-
saire à la création scientifique, mais qu’une éducation scientifique 
tout entière axée sur le cerveau droit a du mal à identifier comme 
tel et donc à savoir reproduire.

Propos recueillis par Elisabeth Ballery

et du CNRS, les résultats obtenus de la résidence ont pu être extrê-
mement positifs pour les artistes.
Quelles pourraient être les suites de cette collaboration ?
Indépendamment des effets artistiques et scéniques obtenus, il 
me semble nécessaire de poursuivre les investigations sur certains 
aspects. Notamment, je reste persuadé que l’on peut obtenir des 
effets de lumière assez magiques et extraordinaires en utilisant de 
la fibre optique. Nous allons sans doute monter un petit appareil de 
test pour expérimenter cela.
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Angelo Guiga
Technicien, CEA Département DSIS Systèmes 
et Intégration dans les Systèmes

Vous avez participé étroitement aux trois résidences de l’Atelier 
Arts-Sciences. Quelles sont les particularités de cette troisième 
expérimentation avec la compagnie les Rémouleurs ?
Les laboratoires du CEA ont été moins associés à des expérimenta-
tions et à l’émergence de solutions que cela a pu être le cas dans 
les deux résidences précédentes. Cela pour une raison simple : la 
partie recherche sur la matière et physique fondamentale était bien 
plus importante que lors des projets antérieurs. En revanche, grâce 
aux apports du Laboratoire Interdisciplinaire de Physique de l’UJF 
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Low-tech versus High-tech

Les techniques abandonnées depuis cent ou deux 
cents ans sont ingénieuses et en même temps très 
peu gourmandes en manières de technologies. Elles 
sont, pour employer un néologisme, «  low-tech  ». 
Leur simplicité leur confère une capacité d’émer-
veillement inattendue  : cela tient à l’économie des 
moyens employés par rapport au résultat obtenu. 
Quelques lampes, quatre morceaux de contreplaqué, 
une lentille, et voilà les images animées et en cou-
leur produites par le Cyclope, dérivé du Mégascope 
de Charles (1746 - 1823) modifié par Robertson. Un 
tuyau de gouttière, quelques robinets achetés au ma-
gasin d’aquariophilie du coin, du matériel de pêche 
(fils, plombs), du détergent, et le film de savon existe, 
avec ses couleurs interférentielles éclatantes. Bien 
sûr la mise au point en a été longue et laborieuse, 
mais elle n’apparaît pas dans l’appareil lui-même.

Je vois encore à ces instruments d’autres qualités : 
- En termes de grain, de colorimétrie, de jeu entre 
le net et le flou, les images qu’ils génèrent sont d’un 
tout autre ordre que celles que produisent les ma-
chine high-tech. Nous sommes ailleurs.
- Leur capacité est limitée : le Cyclope ne projette pas 
d’image enregistrée, le film de savon éclatera tôt ou 
tard de manière imprévisible, mais cette contrainte 
est un avantage à mes yeux  : nous sommes au 
théâtre, dans le royaume de l’ici et maintenant. 
- Enfin et surtout, comme ils sont des objets simples, 
mettant en jeu relativement peu de principes phy-
siques, l’esprit peut appréhender leur fonctionne-
ment d’une manière globale. Ils ont par là une vertu 
pédagogique particulière, et constituent, en un sens, 
de véritables « leçons de choses ».

Olivier Vallet
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LE
SPE 
CTA 
CLE 

Les 30 septembre et 1er octobre 

2010, « Boucle d’Or et les 33 Va-

riations » a été joué sur la scène 

de l’Hexagone Scène nationale de 

Meylan. Parmi les personnages 

principaux : le film de savon.

Une Boucle d’Or tour à tour mu-

tine, effrontée, apeurée, trois 

ours menaçants ou au contraire 

tout à fait sympathiques, une mu-

sique calme ou au contraire fu-

rieuse, et des effets faisant appel 

à toutes les ressources du théâtre 

d’ombres… Les 33 variations du 

conte de Boucle d’Or ont mêlé 

leurs versions à la fois musicales, 

écrites, et scéniques. 
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Comme un miroir qui dirait la parole du conte, 
le reflet des acteurs apparaît puis se brouille dans le flux liquide. 
L’onde, verticale, apporte sur le plateau l’étang des contrées magiques.
Le conte sort du fluide, comme l’image se clarifie dans la mémoire.

Regard panoramique, campons le décor : noir salle.

La lumière est avare, 
modeste elle dessine les pièces du jeu, 
en attendant l’image. 

À jardin, droit, le piano : espiègle. 
Sensuelle fée du son, brune et malicieuse, 
la pianiste tricote les variations Diabelli entre les paroles du conte. 
La musique s’empare des images, la musique rythme le souffle. 
Le chandail de notes tient bien au chaud les images dans l’errance mentale du spectateur. 
La musique enveloppe la scène, 
le théâtre fait aimer la musique : magie des associations, 
un plus un est égal à plus que deux. 
Musique plus théâtre, l’addition démultiplie les mondes.

Le lointain est vite fermé par un écran. 
Mais la profondeur s’ouvre dans la projection de la grande machine à rêve, 
tapie dans l’ombre, à cour. 
On est arrivé sur le territoire des ours ingénieux. 
Deux grosses branches tendent le fil d’une araignée magique. 
Le fil fait naître le miroir liquide. 
L’œil, projecteur incisif et puissant perce l’onde et se projette en arc-en-ciel sur l’écran. 
Le conte s’élance.

Il était une fois. Une seule fois ! Est-ce si certain ?
Étendard imagé, un rideau flotte dans l’air et devient écran. 
Il guide notre regard dans le tableau peint. 
L’ombre de la main de « Boucle d’or-comédienne » 
vient prendre le pinceau des doigts de « Boucle d’or-peinte ». 
Mise en abîme, 
comme une irisation à la surface du flux, 
la mise en scène déploie ses sources de lumières, 
de mots, d’images projetées autour du conte.

Il était une fois… Une seule fois ? 
L’auteur promène le conte d’un monde à l’autre, 
d’un registre à l’autre au gré des applications du conte à des situations différentes.
Rouge et noire, Boucle d’or, bouche gourmande, ingénue dans la situation, goûte, mord et dort.

Comme les ondes et irisations fluides du film de savon, 
les variations des Rémouleurs propagent l’histoire de Boucle d’or 
dans des espaces et des temps de l’enfant en train de trouver sa place au monde.

Noir salle, retour au monde, les portes de la caverne à spectacles s’ouvrent au jour.

Antoine Conjard

Antoine CONJARD
Directeur de
l’Hexagone
Scène nationale
de Meylan
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Le flip-book de Boucle d’Or animé et projeté en direct pendant le spectacle.
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